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SAUMUR

Cji r̂onjique générale.

Lapossibilitéd'un coadjuleur à M . Grévy
iconflriiie..
l'inilialive de ce projet, disent les Tabkt-
appartient absolument à M . Grévy. Fl a
' -'^ à ce sujet les avis de MM. de
fieycinel et Léon Soy, et c'est pour tenir
-•'qu'il les a appelés à Mont-sous-Vau-

'''Iç'conseil des ministres ne sera saisi de la
„,rfon qu'au mois d'octobre,
îiijdémarches seront faites a u p r è s des

set sénateurs de la majorité, dans le
tonnailre leur opinion sur l'innova-
Djetée et, dans le cas de s u c c è s , re-

ijireinent au candidat à la v i c e - p r é s i d e n c e .
C'eatseulement après ces d ém ar c h e s fai-
ijetcomplant sur l'agrément de la majo-
é, que le ministère proposerait la r é un i on

lu congrès pour r é s o ud r e cette question.
Détail important : le v i c e - p r é s i d e n t - c o a d -

iiteur serait élu avec la condition de succes-
im éfenluelle.
On parle de lui allouer un traitement de
50,000 francs.
Il y a déjà plusieurs jours que les n é g o -

blioDs sont entamées entre les notabilités
|itlemenlaires.
Ni M. de Freycinet ni M . Lé on Say ne

feulent poser leur candidature. 1
LaCbambre, dit-on, choisirait M.Brisson !

|iii a toutes les chances de r éu s s i r , m a l g r é '
18 nombreuses sympathies que M. Jules
f m a a dans le Sénat,
Oadil M.Gambetta très- inquiet de celte
o b J D a i s o n , à laquelle il n'osera pas taire
le opposition ouverte.

•

* *
Un haut fonctionnaire de l'un tîe nos plus
iportanis ministères , qui est à même

bien renseigné sur tout ce qui se

passe dans les moindres localités, a cru de-voir
, dans un récent rapport, éclairer le

gouvernement sur la situation présente.
Une phrase plus significative q u è | l e s au-tres
dans ce rapport a é t é r em a r qu é e et a

fait une vive impression. La voici :
« Depuis 1793, sous aucun autre r é g i m e ,

les s y m p t ôm e s de d é c omp o s i t i o n sociale ne
s'étaient manifestés sous une forme aussi
i n q u i é t a n t e . Si le gouvernement ne réagit
pas avec vigueur, en faisant sentir la puis-sance

de son autorité sur les masses qui
tendent à se d é s a g r é g e r , un cataclysme est
inévitable. »

Le fonctionnaire qui a écrit ces lignes,
en revenant d'une tournée dans les dépa r t e -ments,

est un républicain convaincu, an-cien
préfet d'un d é p a r t e m e n t important et

aujourd'hui directeur d'un grand service
dans un miqisfère.

*• •

A.bd-el-Kader vient de donner une nou-velle
preuve de sa l o y au t é . En p r é s e n c e des

dangers que courent les chrétiens à Damas,
il ajourne un pèlerinage qu'il projetait à La
Mecque, et il va faire tous ses eflforts pour
calmer le fanatisme musulman.

Cette tâche sera rude. L'excitation est
très-vive, non-seulement à Damas, mais à
Beyrouth. La mollesse de la r ép r e s s i o n est
telle, que les musulmans arrêtés à la suite
des derniers désordres ont é té r e l â c h és
a p r è s une détention de vingt-quatre heures.
Heureusement, l'arrivée à Beyrouth d e là
corvette française le Bisson a p r é v e nu , jus-qu'à

présent, de nouveaux d é s o r d r e s.
•

« *
Le Gaulois annonce comme officielle la

nomination de M»' de Rendre, a r c h e v ê q ue
de Bén o v e n t , à la nonciature de Paris, en
remplacement de Czacki.

* *
LE PRIX DE REVIENT DES GOUVERNEMENTS

RÉPUBLICAINS.

Ainsi que le constatent tous les organes

sérieux de la presse amé r i c a i n e , d ' a nn é e en
a n n é e la prodigalité coupable du co ng r è s de
Washington ne fait que s'accroître; c'est
par millions qu'on jette littéralement par la
fenêtre les deniers des contribuables. On
estime qu'aux É t a t s - U n i s , la R é p u b l i q ue
modèle cependant, le gouvernement colite,
au bas mot, deux fois plus cher qu'une mo-narchie,

et cela sans avantage app r é c i a b l e,
puisque la justice et l'administration y sont
encore plus vénales qu'elles ne l'étaient
dans les derniers temps de la r é p ub l i q ue
romaine.

Cette a n n é e , le scandale a été p o u s s é à an
tel point que le président Arthur, n a gu è re
cependant un des chefs du parti qui re-pousse

la réforme de la corruption gouver-nementale,
a cru devoir opposer son veto au

vote d'un crédit extraordinaire de dix-huit
millions de dollars (quatre-vingt-dix mil- •
lions de francs), somme soi-disant destinée
à des travaux de navigation, mais qui passe
aux trois quarts dans les poches des s é n a -teurs

et représentants de la majorité, au
prorata de leur influence, et avec un precipui
convenable pour les chefs de groupe.

La presse et l'opinion ont s a l u é avec en-thousiasme
la résolution du président ; mais

les membres du Congrès, m e n a c é s de per-dre
cette aubaine, ont a c c o r d é une part du

gâteau à un nombre suffisant de meneurs
de l'opposition d ém o c r a t i q u e , et ils ont
ainsi, pour le second vote, réuni les deux
tiers des voix, ce qui a mis à n é a n t le veto.

Dans ces conditions, on ne peut accueillir
en France, qu'avec un l é g i t im e effroi, la
proposition de MM. Barodet et Naquet, de-mandant

que laRé p ub l i q u e française tasse
un nouveau pas dans l'imitation des institu-tions

am é r i c a i n e s.

AFFAIRES D'EGYPTE,
i

Le conseil des ministres é g yp t i e n a exa-m
i n é avant-hier la question des i n d em n i t és

à payer aux habitants d'Alexandrie pour les
pertes qu'ils ont ép r ou v é e s dans le pillage
d^ia. ville.

I^eulUeton de r i c i n o Saumuroís.

CLÉRICALE !..
CÜ^AIBE de CHAIVDBIVJEVX.

CHAPITRE XXII
(Suite.)

^''">8'iève inclina légèrement la tête, résignée à
^, de paroles, effrayée de cette rencontre,
j ^ ^ ^ aucune idée nette de ce qui pouvait en
"0111^' ^' quelque désagrément
jl^^' ŝ'ujomam à de bien autres angoisses,
ît/'"*' prit ce mouvement macbinal pour
Jjj'eafûrmative,

\ ' Pauvre madame vous êtes malade et
seuleî... J'entends, seule

pita,. fillette 7... Unebelle enfant !... Je corn-,
^""s Mlei consulter à Genève. Je vous

docteur Joubert,',excellent... excel-
, ^ «» l'occasion de le consulter pour

Ifm ^""^ ^' ' " ^^"^^ ans, lorsque
;'^'!<«i r A n t o n i o Boldini, donna un •
i^*4t,s5i',^°*'®'5"ifil"n bruit!... Vous n'êtes

ileDiue^ réputation
:8ai,8 bjen que la façon dont s'est

•«6!!

fait ce mariage a vivement choqué vos idées ; mais,
après tout, i l faut être de son temps, obère ma-dame,

et vous avez gardé des manières dévotieuses
que le Moyen Age lui-même vous envierait.
Allons!... allons!... pardonnez à ma franchise, je
ne veux pas vous blesser. D'ailleurs, sauf ce vernis
de couvent, dont vous n'avez point su vous
délivrer, vous êtes, chère madame, une estimable
et charmante petite femme, que Lucy et moi avons
souvent plainte de demeurer aux mains d'un beau-
père égoïste et tyranneau. Oh! vous n'allez pas dire
non, j'imagine? On le connaît, ce beau-père. Si
M°" Boldini regrette quelque cbose dans son ma-riage

, ce n'est pas, certes , d'avoir quitté un
homme aussi dur, aussi violent que M. Bourgeal.

Ce nom, que Geneviève, dans son état nerveux,
ne put entendre sans un frisson de terreur, amena
sur son visage une pâleur plus accentuée ; mais elle
no prononça pas un mot.

— Bon ! s'écria l'infatigable mentor de Lucy, je
devine que ce beau-père-là vous rend la maison
commune médiocrement agréable. On m'a écrit,
do Fontenay, que vous avez quitté ce b©n petit
pays pour la Suisse. Jo ne suis donc pas très-
étonnée, mais tout à fait charmée de vous y ren-contrer.

Que voulez-vous, pauvre chère petite
madame?... les beaux-pères passent. C'est ce
qu'il faut vous répéter avec philosophie. Mr*
Boldini so le dit également. Elle reverrait, je

Il est presque certain que le ministère
proposera aux puissances de nommer une
commission internationale qui serait char-g
é e d'examiner les demandes d'indemnité et

do dé c i d e r sans appel.

l'Evènemettt dit que, d'après la lecture du
rapport de M. de Lesseps, il n'est plus per-mis

de douter que les Anglais se sont com-portés
dans l'alTaire du canal de Suez non

comme des soldats, mais commodes voleurs
et des pirates.

; On mande de Constantinople au rimes :
<t Maintenant que la convention militaire

est sur le point d'être s i g n é e , il s'agit de sa-voir
si cette convention sera soumise à la

Conférence. Celle-ci, quoique ne donnant
pas signe de vie depuis quelque temps, peut
ressusciter d'un instant à l'autre. Comme
M. Gladstone et lord Granville ont depuis
quelque temps m a r q u é l'intention de se con-cilier

la bienveillance des puissances, il est
à peu près certain qu'ils accéderaient à un
v oe u unanime de la Conférence demandant
que le nouveau document subisse son exa-men.

Toutefois il est probable qu'aucun
voeu de ce genre ne se manifestera. »

D ' ap r è s une d é p ê c h e du camp de Kassas-
sine, p u b l i é e par le D a i l y News, la bataille
qui se prépare en avant de Te l - e l -K éb i r sera
surtout un combat d'artillerie. Le corres-pondant

du D a i l y News croit qu'en cas de
su c c è s , les Anglais marcheront rapidement
sur le Ca i r e . L ' a rmé e e n n o m b r e c o n s i d é r a b le
r é u n i e à Kassassine sera renforcée aujour-d'hui

par la brigade que commande le duc
de Connaugh.
Suivant une d é p ê c h e d'Alexandrie, p u -bliée

par le C e n t r a l News, l'armée d'Arabi, à
Te l - e l -K éb i r , se monterait à p r è s de 28,000
hommes. Un ré g i m e n t de n è g r e s occupe
Damiette. Une grande partie de ses forces
est o c c u p é e à élever des retranchements sur
la ligne de Zagazid à Salahieh.

Le correspondant du C e n t r a l News prétend
que dans l'état-major d'Arabi se trouvent

crois, son frère avec plaisir, mais son père,
jamais. Si, au moins, M. Boldini continuait une vie
opulente à cette chère Lucy!... HélasI... j'ai le
regret de constater que les ténors sont tort dépen-siers.

Tenez, vous êtes trop discrète pour me faire
des questions, mais je lis dans vos yeux que vous
désirez savoir ce que devient ce petit ménage.
Geneviève, étonnée qu'on pût lire ce désir dans

le regard vague et douloureux qu'elle promenait
autour d'elle, essaya faiblement de protester.
Elle se sentait si soutirante, si craintive, que les

mots ne pouvaient sortir de ses lèvres, de même
que las idées ne pouvaient se présenter nettement
à son esprit.

M"» Avrial lui prit les mains d'un air protecteur.
— Non, non, ne vous en défendez pas. On se

brouille, on se perd de vue, on croit ne plus s'aimer;
mais, au fond, on s'intéresse toujours les uns aux
autres. D'ailleurs, votre belle-soeur ne vous a pas
gardé rancune de votre expédition de Londres; elle
vous plaint, je vous l'ai déjà dit. Entre nous, vous
pouvez le lui rendre un peu. Ah ! tout n'est pas
rose dans les mariages d'inclination !
! La bonne âme s'attendait à un haut le corps, à
un geste de surprise, à une exclamation. Elle ai-mait

à ménager ses effets et en jouissait comme un
comédien.

Geneviève n'ayant même pas remué, car ses
oreilles bourdonnantes percevaient h peine ce ba-billage

effréné, M""' Avrial pensa que le plaisir
était mince d'entretenir une créature si passive
et si mélancolique, que rien ne paraissait étonner.
Pourtant elle tenait k son récit et so résigna k le

faire, même devant cette notoire indifférence.
— Faire deux cent mille francs de dettes, cela

se voit, n'est-ce pas ? reprit-elle en cherchant une
bonne position, pour son dos maigre, t
l'araoncellemont de paquets. Mais trouver
famille qui consente à vous donner sa fille, avec
une belle dot, tout à point pour combler cette
brèche, c'est plus difficile. M. Antonio Boldini
avait les dettes, ne pouvait se procurer la dot.

» Heureusement, sa belle mine, son talent, son
esprit, ses assiduités avaient fait le siège de Lucy
Coeur assiégé qui se défend mal est un coeur vaincu.
Celui de M"' Bourgeal so défendit très-mal. L'ar-tiste

se conduisit avec une correction irréprochable;
il demanda Lucy, on la lui refusa. Je vous sur-prendrai

sans doute beaucoup, chère madame, on
vous apprenant qu'il eut beaucoup de chagrin do
ce refus, mais qu'il ne songea pas à le tourner.

» Ce fut moi qui pris en pitié ce pauvre garçon,
et qui soufflai à votre belle-soeur, très-intelligente
et très au courant des questions sociales
mière pensée d'un voyage en Angleterre,
ajouter que l'idée à peine semée fructifia si bien,
8i vite, que l'exécution suivit de fort près le projet!

). Je counaissai» les devoirs do l'amitié, jo n'a-

cela
t uno
contre
une
avec
ette
qui

1« pro-
J e dois
«i biou.



quatre officiers allemands et un ilaliori.l
D'après une autre dépêche d'Alexandrie,^
publiée par lo Central News, un incendie, ûu\
à la malveillance, a ('iclnté dans cette villej
pendant la nuit do mardi h inercredi, maisl
il a été promptement éteint, grâce ou con-,
cours de la garnison. 1

Un Égyptien, soupçonné d'être l'auteurí
de cet incendie, a été arrêté. On suppose|
que cette tenlalivo n'élail que l'exéculion j
partielle d'un plan général conçu pour dé-j
truire la ville. S

I
Grave incident à Tunis. |

Les Tablettes ont reçu, par dépêche chif'-|
frée, des détails complets et inédits sur l'in-j
cident franco-italien qui vient de produire
une si vive émotion à Tunis :

« Le 4" septembre derriier, neuf italiens^
se rendirent au camp français de la Mn-i
nouba, et s'y installèrent en déclarant qu'ils*
n'en sortiraient pas. I

Le chef du détachement préposé à \ a \
garde du camp, malgré son désir d(3 ne pasj
employer la violence, et préoccupé d'éviter]
unincident diplomaliqtie, n'enfui pns moins 1
forcé, après deux heures do discussion avec^
ces inlrus, de les faire expulser par ses sol-!
dais. I

Les neuf Italiens rentrèrent à Tunis, et'
l'un d'eux, en rentrant chez lui, rencontrai
sur son chemin un soldat français qui se!
rendait à sa caserne. \

Se précipitant traitreusement sur le 8ol-|
dat, par derrière, cel Italien, nommé Mes-j
chino, lui enleva son sabre, le renversa par |
terre et se mit à le frapper. j

Des Tunisiens ialervinrent immédiale-j
ment et le forcèrent à lâcher le soldat. Mes-1
chino prit alors la fuite. |

L'autorité mililaire, après avoir d'abord 1
infligó 60 jours de prison au soldat pour*
s'être laissé désarmer, a fait rechercher et |
arrêter Meschino. 'i

Le 4 septembre, la môme bande d'ifa- j
liens revint, armée, au camp de Manouba et!
voulut s'y installer. i

Cette' fois, le chef du détachement fit <
prendre les armes à ses hooimes, cerna les i
totrus, la fit arrêter et mettre en prison. \

Meschino, l'auteur de l'agression contre I
un de nos soldats, et ceux qui ont pénétré i
armés dans le camp français devaient-ils 1
être remis entre les mains des autorités con-1
âulaires de leur pays, conformément aux ]
capitulations ? I

Ou bien devaient-ils être retenus par les <
autorités militaires françaises en vertu de,
ce principe du droit iulernalional : qu'une |
armée en cours d'expédition a le droit absolu ]
de se faire justice elle-même pour réprimer ;
les agresseurs dont elle est l'objet de la part i
des civils ? I

Jusqu'à ce jour, les cabinets, cherchant ;
à éviter tout incident de nature à envenimer j
les rapports déjà si tendus entre les colonies
française et italienne de Tunisie, avaient
consenti à remeltre les déhnquanls italiens i
à leur consul.

Mais, comme le consulat italien se con- \
tentait, après une instruction sommaire et i
dérisoire, de les rendre à la liberté, ces der- J

niers s'enhardissaient de plus on plus ; et
l'on voit qu'ils en sont arrivés au poinl d'on-
vahir à main armée un camp français.

Devant un fait aussi exhorbitanl, le cabi-
net Duclerc a pensé que le meilleur moyen,
et le seul d'ailleurs, de mettre un ferme à
cos insolences, était de renoncer carrémonl
au système do longanimité «doplé par ses
prédécesseurs, et d'agir avec uiio fermeté
énergique.

C'est en conséquence de celle résolution
que le président du conseil, après avoir
f'élicilé le général qtji n infligé 60 jours de
prison au soldai qui s'esl luissé désarmer,
lui a donné l'ordre do faire passer devant
un conseil de guerre, non-seulement l'Ita-lien

Meschino, mais encoreleshuitindividus
qui, avec lui, ont envahi à main armée lo
camp français. j>

Une dépêche de Tunis, que nous trouvons
dons tous les journaux du soir, nous ap-prend

que Meschino a été condamné, par le
conseil de guerre, h un on de prison, pour
avoir altaqiiô cl frappé un soldai français.

• Tmts. — La ville o élé mise avant-hier
en émoi par une rixo etitre Malliiis récem-ment

arrivés d'Alexandrie. Deux Mallais onl
succombé à leurs blessures et Iroi» aulres
sont en danger do mort.

j T R A N G m

ANDORRK. — On télégraphie de Madrid
&[) D i a r o de Barcelone :

« On dément , d'après des renseigne-ments
puisés à une source autorisée, le

bruit répandu par quelques journaux, d'a-près
lequel le duc de Fernan-Nunez el M.

Duclerc auraient discuté la question de
l'annexion du territoire d'Andorre. »

PRUSSE. — D'après les dépêches de Ber-lin,
les nouvelles de la santé de l'Empereur

Guillaume sont mauvaises.

MADAGASCAR. — Voici les dernières nou-velles
qui arrivent de la Réunion, au sujet

des incidents survenus à Madagascar :

Les navires le F o r f a i t , le Bruat, la Nièvre,
la Piqneel le Vaudreuil, sous les ordres du
commandant Le Timbre, sont actuellement
en observation devant Tamatave.

Le commandant Le Timbre a mis l'em-bargo
sur le seul navire de guerre malgache

ï'Antananarivo. qui avait apporté des troupes
hovas sur différents points de la côte, en
face de noire île de Nossi-Bé, comme défi à
la France.

On dit que le gouvernement fronçais a
envoyé des ordres pour occuper mililaire-
ment Tamalave. Il ^st certain que déjà nos
marins ont débarqué sur quelques points
de Madagascar et ont enlevé les drapeaux
hovas des postes militaires que la reine
Ranavalo-Manjaka avait fait établir.

bandonnai pas cette chère fllle dans une con-joncture
61 délicate. Je me dévouai. Je quittai

maison, relations, ma patrie même. Ah!... le
dévouement no calcule rien!... Je fus la mère de
Liicy !...

Geneviève, celle fois, fil un geste méprisant,
que M"" Avrial ne voulut pas voir.

•r- Je fus sa mère, vous dis-jo. Elle ne voulut
plus me permettre de la quitter après son ma-riage,

et je dus, pour ne la poinl chagriner, entre-prendre,
à mon âge, l'existence nomade qui plaisait

à sa jeunesse.
» Belle existence, du reste, quoique trop mou-vementée

pour moi, mais pendant laquelle tues
conseils, mon ordre intérieur, monaide infatigable
furent utiles 5 l'heureux couple.

» On menait grand train. Oo avait équipage,
table luxueuse, toilettes à sensation, recherches
princières. Si le couturier de Madame absorbait
facilement vingt-cinq à trente mille francs à lui
seul, les fantaisies de Monsieur ne coûtaient pas
beaucoup moins. L'engagement de 60,000 francs
n'y sulfisant pas, ou le rompit pour en contracter
un autre de 80,000. Quelques concerts grassement
soldés n'en devinrent pas moins nécessaires. La
dot n'étant plus qu'au souvenir, on essaya d'aller
gagner 50,000 roubles eu Russie. On les gagna. On
les dépensa lont aussi bien.

» Madame regretta tout haul sa dol disparue.

Monsieur déclara ses toilettes ruineuses. On échan-gea
des mots aigres. On se raccommoda. 11 était

venu deux joli» bébés. On me les donna à soigner.
Je ne suis pas faite pour soigner les bébés, moi!...
Pourtant mou dévouement passé engageait mon
dévouement fulur; je m'occupai des enfants...
d'autant plus que sans moi... pauvres polils !

» Enfin, les plaisirs, les voyages, les dépenses,
les reproches, les marmots, tout cela forma, à la
fin, un si formidable total de fatigues et d'ennuis
pour moi, que je mo fis une raison. C'est superbe
l'abnégation, mais on y laisse ses os. J'ai la fai-blesse

do tenir aux miens!...
» Alors, voyant que du rang de mère, de confi-dente,

d'amie, je passais tout doucement à celui
de gouvernante, de nurtevy, ma dignité ne put
s'accommoder davantage de cet état de choses. Je
laissai là le couple errant, qui passe à Milan pour
millionnaire et qui se chamaille à journée faite,
parce qu'en réalité le foin manqueau râlelier. Les
créanciers les suivent à la piste. C'est un spectacle
qui mo navre... et dont me voici délivrée. Je
rentre à Paris, un peu lasse d'avoir tant couru le
monde.

M"' Avrial s'arrêta pour reprendre haleine.

(A suivre.) CLAIRE DE CHANDENEUX.

Lo commandant Le Timbre a, on outre,
exercé une surveillance active sur lo drhar-
queinontde la cargaison du navire utnéri-
ricain A l l e n , aynnl à son bord des armes et
des niunilions do guerre destinées au gou
vornemenl hova.

Lo consul des Flots-Unis s'est engagé su-
l'honneur à ne pas débarquer ces munitions
sans avertir le commàndnni l.e Timbre, qui
a pris des mesures pour s'en emparer lors-qu'elles

seront livrées, nfin d'éviter toute
difTiculté avec 1(3 gouvernoiûent américain.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 8 septembre.
La spéculation à la hausse s'est efforcée, à l'ou-verture

du oiarché, do faire regagner à ses valeurs
favorites le lorrain qu'elles avaient perdu hier pon-dant

la dernière heure ; cette tentative n'a pas ou
tout le succès désirable, les réalisations nyaut élé
encore trop nombreuses.
L'attitude dumarché du comptant a été satisfai

sanie.
I,.e ^ 0/0s'est bien tenu, malgré un courant assez

modéré de demandes: on cote 116.50 et 116.42;
le 3 0/0 ancien a lait 83.32 et 83.30; lo 3 0/0 amor-tissable

est venu à 83.45 et 83.40.
Les valeurs étrangères ont été hésitantes.
La lenteur des opérations militaires en Egypte

paralyse quelque peu les acheteurs.
Le 5 0/0 Turc est offert à 12.55. La Banque otto-mane

remonte à 7G5. L'Egyptienne unifiée s'avance
timidement à 315.
L'activité des sociétés de crédit s'est maintenue,

mais l'avance de certaines d'entre elles n'a pas été
de bien grande importance.

La Banque de France est lourde à 5,410.
La spéculation avait trop escompté l'évenlualilé

qui ne se présentera pas d'une hausse du taux de
l'argent.

La Banque d'Escompte continue son mouvement
ascensionnel à 587.50.

Une quantité considérable d'achats ont eu lieu
sur les actions de la Banque Centrale de Crédit; cha-cun

veut profiter des cours relativement peu élevés
auxquels cette valeur s'esl arrêtée aujourd'hui pour
se la procurer. Le coupon 5 0/0 d'intérêt sera mis
en paiement à partir du l"octobre prochain; il sera
acquis aux acheteurs actuels ; or ce coupon d'inté-rêt

représente 6 mois d'exercice. On conçoit que
le-prochain dividende sera très-important lorsque
l'exercice sera complet.
L'aclion du Crédit Foncier a toujours une tenue

remarquable à 1,535. Lcs obligations foncières
4 0/0 qui sont émises aux guichets de cette société
et de tous les receveurs particuliers méritent toute
l'attention de la petite épargne qui est assurée de
trouver dans ces titres des garanties très-sérieuses
et un revenu très-rémunérateur.

On cote 490 sur la Foncière do France el d'Algé-rie,
la tendance est à la hausse, elle prendra son

essor assez virement.
Nord, 2,060 ; Orléans, 1,335.

LE S TREIZE JOURS.

Voici les classes el les escadrons de l'ar-mée
torrilorialo qui accompliront une pé-riode
de treize jours à la fin du mois d'oc-tobre
:

Du samedi 28 octobre au samedi 1 \ no*
vembre pour les gradés, classe 1868 à 1869,
escadrons de hussards, escadrons de dra-gons,

de numéro pair.
Des classes de 1868,4869,1870 et 1871,

hommes de dépôts et pelotons hors rangs
domiciliés dans les communes oîi les hom-mes

de leur corps et de leur classe sont con-voqué
» par le présent avis.

Du lundi 30 octobre 1882au samedi K\
novembre pour les hommes de troupes :
hommes ajournés de 1880 à 1881, hommes
autorisés à devancer l'appel en 4 882, quel
que soit leur escadron.

Nota. — Tout homme de la cavalerie ter-ritoriale,
appartenant aux classes ou caté-gories

ci-dessus, qui aura des doutes sur les
obligations qui peuvent lui incomber en
vertu du présent avis, devra, pour s'éclai-rer,

s'adreser à la gendarmerie ou au bu-i
reau de recrutement dont relève sa com-j
m une. Aucune excuse basée sur l'ignorance nei
sera admise.

Le Moniteur rapporte un joyeux incident
des grandes manoeuvres qui ont eu lieu à
Ch&lons :

Vers le milieu du camp s'élève, sur un
petit mamelon, un arbre mort, très-connu
sous le nom d'Arbre-Chenu et parfaitement
indiqué sur la carte d'état-major. Un soir,
dans une réunion qui avail lieu chez le
général divisionnaire, un officier de hus-sards

reçut ordre d'occuper à l'aube le ma-melon
de l'Arbre-Chenu.

Au point du jour, les cavaliers sautent
en selle ; ils trottent, galopent, courent en
tous sens... Point d'Arbre-Chenu. Au t)0ut
de quatre heures, le chef de peloton, l'o-^

reii'lo basse
^ " • " ^ ' ; « n d i ; T é s f c e d ; z ^
au milieu de snr. / . la ! '

fin
vers
paru

L'oflicier prolesl« •
'•.';^^'»»:«íor.c:;¡;"''^';eure^,

I
• 0"'«Chercha o n H .

rovaient scié au ^^^'««"^air ,
loin clu lieu de sa nîL eltr5n>

«tonique Lo«etí Jei'()„,^^
Nous apprenons avec ni»; •

' i o n d eM .Dam i e n s . c S e f t ' ' ' ^ " ° a >%

coup.

L'administration des chemins de U
l'Etal ne pouvait faire un meilleur ¿1
mats le public regrettera cerlaineaten
fonctionnaire, doul les rapports élaieni,
plus agréables.

Grande Ménagerie nationale d'An,
gleterre.

On annonce le passage à Saumur, pj,
deux jours seulement, les samedi
dimanche 17 septembre, de la grande!'
nagerie nationale d'Angleterre, comprer
500 animaux, oiseaux et reptiles venai
toutes les parties du globe et formant lat
leclion la plus variée el la plus cooipl
qu'on ait jamais vue en France jusqu'l
jour.
Vingt grandes voilures servent pour

transport du matériel d'une ville à l'auli
cinquante magnifiques chevaux sonl allé
pendant le trajet.

La grande Cavalcade arrivera h Saumoi
le samedi 16, entre +0 heures el midi, el
après avoir parcouru les principales ruei
se dirigera vers l'emplacement réservé pom
la Ménagerie, place du Chardonnet.
Premières, 2 fr., secondes, 1 fr.
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L'état-civil de Saumur, pour le
d'août 1882, sera publié dans notre
chain numéro.
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Les journaux do Nantes ont racooléli. .
perte d'un bateau qui a coulé dans leporlp
de cette ville. Voici ce que dit à ce sujellePrai
Progrès: larm

« Le sinistre que nous apprenions ilyfl
deux jours à nos lecteurs a eu son épilogue
hier.

» Hier malin, vers dix heures, ont élé re-tirés
de la bagarre le Vor, coulée dans 1«

port de Nantes, pendant la nuit duäau«
septembre, les corps du sieur Louis Dud^,
patron de la barque, et de sa feoime.
était âgé de 65 ans, il était né à M(
reau (Maine-et-Loire). Sa femme,
Breille, née à Ancenis, avail 4 9 ans,

» Une heure plus tard, on relirait le#
du pauvre enfant englouti avec eu#
mille Oger, petii-fils des patrons dui»'
était âgé de trois ans! .i,

» Les trois corps ont été Iransporlés
Morgue. La famille a élé prévenue elle
de l'enfant est arrivé hier soir. ,.u

» L'enquête continue. Nous di"-';«'^^^ .
cause du sinistre? Nous fl'""':«"'
les détails du drame qui a f.^lï^o^i
l'efifroi de cette surprise souaflj"J. ,.j,or.
dira-t-elle si le sommeil en a B O O " ,
reur,et si les trois »ic''«»«« . f,' iorl?»
doucement de ses bras

Bpaerrruuneet ettenGtaautidvoendo«nt
tàen
c

eu' x'aosgê„
«u l̂fl,rfl >

Hoye

habitant de 1«co'n'nuDe
ourg, nomm^ Cfldeau. nous P

n o ^ : ; S ^ " ^ " ^ ^ ^ ^

r i i r e d e l a P»pe"» '

Le crime de tene»- ... m,je e»
commune de ^«^«iVr e
une tentative de rnVassa^^^^^^^^^^

il li

foin

18
18'
»

Je:
On,

un



'M,

Met.

' est tombó dans le fond, d'une
fî^'^lie to cDèires. Les d é b r i s , projetas
/ f çe ont atteint quatre ouvriers, qui
/ L e n l î i distance de plus do ^9
^ ! le premier. Gottereau, a été atteint

et au ^'•^•^ second, Abraham,

3 Sad

nt

cou '''g"u les deux jambes f r a pp é e s par
jygus'^' " j souffre beaucoup de plusieurs
pî^^'^'L- le t r o i s i è m e , Leroy, a deux
iJ"!"^"". au front et à l'épaule ; le dernier,
P ^ ^ i e s s ô plus g r i è f em en t que les au-

ramené en voiture à son domi-nes,
a ^

^^P"'^ P'"« ' eurs a n n é e s , W.
incé, propriétaire à Langeais, avait pour
iiaira d'une maison qu'il p o s s è d e dans la
„ji(nuDe. le sieur Lévéque, é p i c i e r . Mer-
Li soir, la fille de M . Lévôque, â g é e de 22
U environ, se rendit dans la boutique, une

ndelle à la main, pour prendre de l'es-
U s de pétrole à un fût presque plein. L a
ijllieureuse jeune fille approcha sa lum i è re
,5p près du fût ; l'essence prit feu et le ton-

leauiäc'ai« dit l'Indépendant de
toute la maison. La

m i l

ED cinq minutes,
„„urs le feu était à
livre fille, épouvantée, se sauva à toutes

!er dl-ubes dans sa chambre à coucher. Hors
• jiie-aiême, elle ne vit pas dans son effare-ment

que le vase dans lequel elle avait mis
u'essence s'était enflammé à son tour, ce
y communiqua le feu aux rideaux d'un lit
Lise trouvait dans la chambre.

J Tout a été brûlé, linge, v ê t e me n t s , meu-
An- Eijg. il fut impossible de rien sauver. L'ar-

l'fflêmoqui se trouvait dans l'armoire
pu être enlevé.
j pompiers et les gendarmes de Lan-
ainsi que les habitants ont fait des ef-

isvigoureux pour éteindre le feu dont on
se rendre maître qu'à une heure du

t.
le grenier de l'épicier Lévêque se
environ 100 quintaux de foin, ap-

ŷuràoaiilà M. Marin, boucher à Langeais,
"ifoin a été c o n s um é par les flammes.
Heureusement, il n'y eut accident de per-

biine. Seule, l'imprudente fille du sieur
[lévêque a eu la main droite s é r i e u s em ent

di,
mei,

Les pertes causées par cet incendie s'élè-
tenleavironà 7 ou 8,000 fr. Elles sont cou-
terlesparune assurance.

olii-

là RÉCOLTE DU BLÉ EN 4 882.
Nous empruntons les passages suivants à
jrlicle AGRICULTURE E T VITICULTURE, publié

|ar M. A. Bouchard dans le J o u r n a l de
kine-et-Loire :

« D'après les renseignements de la mai-
¡potl on Barthélémy Etienne, 20 d ép a r t eme n ts
ijetls ""ient en blé une récolte t r è s - b o n n e;

îtmi ceux-là nous trouvons le Maine-et-
we, la Smhe. la Mayenne, la Loire-Infé-
m, les Deux-Sèvres, V I n d r e - e t - L o i r e , qui

i"™ 10118 environnent ; parmi les 1 i départe-
Ws classés avec une récolte assez bonne,
"fute notre voisine, la Ve n d é e . Notre r é g i on

n"' donc pas mal pa r t a g é e .
> Nous croyons que l'avis d o n n é parla

J'iMD de Marseille, sur la production du
MiBe-et-Loire, est inexact. Notre production
J ĵMneest de U hectolitres à l'hectare;

cette condition, elle est bonne. Cette an-
J , elle arrive certainement à 22 liectoUtres
I'"«ctare, goitun peu plus du tiers de la
^yî^ntie; on aurait donc d û , sans craindre j

tromper, classer notre d é p a r t em e n ti
'^la première catégorie.
V ' - B a r r a i , le savant é c o n om i s t e , a eu
^ u'établir, au moyen des avis fournis
Hjjf^coltedu blé depuis 1873, d'établir
kii K comparative en donnant des no-
¿7^cune des catégories. Il a attribué 19
' é e i j j ' ^ s a nn é e t r è s - b o n n e , 16 à u n e a n -

^4 à une a nn é e assez bonne, 12
NiDcte J^f 9 passable, 10 à une a n n é e mé-
i'iTéài. année mauvaise, et i l est ar-

1873'"'' n̂clusioD «'Vivante:
874
875.:
7 f ¡ " - . .

1877,;;

' ^ V i l e a u

12.4
17.4
12.0
10.9
12.2

1878
1879 . . i

1880 ;
1881
1882

11.5
11.1
13.7
12.9
15.3

' f•é oo'2iu r̂ytm^f f " ^ D*esst» llaa
' Omu'iefeiullnieeeututrereme qqeuunete

' ' M S T I " depuis 1874. Or, la production,
i * W - i ^^^^^ évaluée à 113 millions;
r P a u ! ' '^^^^ de 1880 ayant été de 100,
(tes n,'^f^^'^iure, en établissant des nom-
fec4yrtionoels, que la récolte de 1882
Nreg pat 112 ou 114millions d'heo-

Los avis de la maison Ba r t h é l ém y É l i o n oe
ne sont que des ronseignemenls essentielle-
mont g é n é r a u x qui jettent la l um i è r e sur les
m a r c h é s du vieux monde et contribuent à
lîxer les cours. f.,es résultats définitifs sur la
récolte do 1882 nous seront d o n n é s dans u n
an par le m in i s t è r e do l'agriculture : t a r de
venientibus... 11 esta présumer que le Bulle-tin

officiel ne changera pas grond'chose aux
a pp r é c i a t i o n s officieuses du Comptoir de
Marseille; nous pouvons donc être a s s u r és
que, cette a n n é e encore, nous pourrons sut-<
û r e à nos besoins, et que ce serait le cas ou
jamais de faire payer aux joueurs am é r i -cains

un droit d'entrée s'ils feulent affronter
notre marché. Nous croyons qu'ils reste-ront

prudemment chez eux, parce que les
transports h bas prix tentés en 1878 et
1879 sont s u p p r i m é s ; ils courraient le ris-que,

en dirigeant les blés nouveaux vers les
ports de l'Europe, de ne recueillir que des
d é c e p t i o n s . »

E T U D E S . A N G E V I N ES

LE GHÄTEÄÜ DE JÄLESMES
ET

S E S S E I G N E U R S.
(Suite et fin.)

II
A l ' é p oqu e de la Rév o l u t i o n , le vaste do-maine

de Jalesnes appartenait au marquis
C ha r l e s - H en r i - F r a n ç o i s de Maillé de la
Tour-Landry, qui était n é dans le château
de Jalesnes. le 21 mars 1755. Louis X V I
l'avait fait colonel do cavalerie, puis cheva-lier

do Saint-Louis et de Saint-Lazare. En
1789, il assista à la r é u n i o n de l'ordre de la
noblesse pour la nomination des dé pu t és
aux E t a t s -G én é r a u x . L'année suivante, il eut
le commandement de la garde nationale de
Vernantes. Pour conserver et accroître ses
domaines, le marquis de Maillé se fit r é p u -
blicaio. C'est en cette qualité qu'il devint, le
12 prairial an V I Í I , administrateur et mem-bre

du Conseil général de Maine-et-Loire,
qu'il présida l'an IX et oii il s i é g e a jusqu'au
28 juillet 1824. En 1812, il avait été aide-
de-camp du g én é r a l Gouvion-Saint-Cyr, et
se signala au combat de Polotsk. Il fut maire
de Vernantes du 25 mai 1821 au mois de ^
juillet 1830, et mourut, à l'âge de 90 ans,
le 6 janvier 1845, au c h â t e a u de Jalesnes,
o ù il est i n h u m é .

Aux beaux domaines qu'il tenait de ses
a n c ê t r e s , le marquis de Maillé en avait
ajouté beaucoup d'autres, que la RépubU-
que lui avait permis d'acquérir facilement.
Parmi les biens nationaux dont il se rendit
a c q u é r e u r , on doit citer en pr em i è r e ligne la
riche abbayedu Lourouxet ses vastes d ép en -dances,

voisines de Jalesnes. De brillants
h é r i t a g e s vinrent encore accroître l'immense
fortune, que le vieux marquis laissa à son
fils, Cbarles-Hardouin-Jules-Xavier de
Maillé do la Tour-Landry.

Le nouveau marquis transforma et aug-menta,
en 1862, par de nouvelles construc-tions,

le ch â t e a u de ses a n c ê t r e s . Il en fit
une splendide r é s i d e n c e , o ù il éleva sa t r è s -
nombreuse famille, au miUeu du respect et
de l'afTeclion de tous, suivant les vieilles tra-ditions

légitimistes. Le r e p r é s e n t a n t direct de
la branche a î n é e des Bourbons était pour le
marquis Charles de Maillé la personnifica-tion

de la gloire et de la prospérité de la
France; à ce point de vue, on ne peut que
s'incliner devant une foi vive et des convic-tions

s i n c è r e s . C'est lui qui donna, il y a
quelques a n n é e s , à don Carlos d'Espagne,
ces fêles restées c é l è b r e s ; c'est loi aussi qui
combla de ses bienfaits la commune de Ver-nantes

et enrichit une partie de ses habi-tants,
La mort l'a ravi, il y a quelques mois,

à l'affection g én é r a l e de sa famille, de ses
amis et de ses nombreux pr o t é g é s . Aujour-d'hui

, l'hérilage de son père , largement
compromis par sa magnificence et son coeur
d'or, est mis en vente meubles et immeu-bles,

pour sauvegarder les intérêts de ses
petits-enfants mineurs.

Le château de Jalesnes, principale r é s i -dence
des anciens marquis de Maillé, est si-tué

entre les routes de Saumur et de Longue,
commune de Vernantes. Un vaste parc, ceint
de murailles, le borne au sud et à l'est, tan-dis

que des jardins, des prairies et des
champs l'entourent à l'ouest et au nord.

A l'intérieur du domaine, une sombre et
large avenue d'arbres séculaires conduit k
la première cour du ch â t e a u , autour de la-quelle

sont les servitudes, c'est-à-dire les
é cu r i e s , les remises, la sellerie, le m a n è g e,
etc A droite de celte cour est l'entrée prin-cipale

du ch â t e a u . Un pont jeté sur les dou-ves
profondes qui entourent l'aristocratique

demeure, conduit à In porto d'honneur du
logis au-dessus do laquelle sont taillées au
vif les armoiries des de Maillé et leur devise.
Construit sous le règne de Louis X I I I,

par le marquis Charles de Jalesnes, le c h â -teau
a l'aspect froid et régulier de toutes les

constructions de cotte é p o q u e . Sa forme est
celle d'un p a r a l l é l o g r amm e , avec grande
cour intérieure et d'immensdS douves à
l'extérieur, à fond g a z o n n é , qui cachent en
partie le monument, élevé seulement d'un
premier étage au-dessus du rez-de-chaus-s
é e .
Ni à l'extérieur ni à l'intérieur, on ne

voit de ces richesses architecturales qui
charment l'esprit par d'agréables surprises,
et laissent une impression profonde. Seuls,
dans la cour d'honneur, sur la façade sont
s c u l p t é s , à la hauteur du premier é t a g e , les
bustes, en forme do méda i l l o n s , de l'amiral
de Maillé, 1646, et du ma r é c h a l de Maillé,
1650.

Les apportemonts de réception sont dans
le corps-de-logis ouest. Ils se composent
d'un vestibule, d'une salle de billard, d'un
grand et d'un petit salon, d'une bibliothè-que

et do chambres à coucher.
Quatre grands pavillons dé c o r e n t les an-gles
du châ t e a u , dans un est la chapelle et

dans les autres le grand salon, la salle à
manger et le logement de l'intendant du châ-teau.

Une partie du r e z - d e - c h a u s s é e est occu-p
é e au nord et à l'ouest par des chambres,

et à l'est par les cuisines, offices, salle à
manger des domestiques, etc.

Le mobilier du châ t e a u date g é n é r a l e -ment
de l'Empiro et de la Restauration ;

ainsi il ne semble point rappeler l'antiquité
et l'opulence des de Maillé, hormis la belle
collection de portraits de famille réunie
autour de la salle de billard. Cette collec-tion,

qui remonte au règne des Valois ,
forme un délicieux ensemble d'oeuvres d'art.
On y remarque les ancêtres du ma r é c h a l
Urbain de Maillé-Brézé, son fils l'amiral,
sa.'ifille, Claire-Clémence de Maillé-Brézé,
peinte en pied , tenant le médaillon du
prince de Condé, son mari ; Charles de
Ma i l l é , gouverneur de Brest; Ursule de
Maillé, religieuse du Ronceray ; les mar-quises

de la Jaille et de Lubersac; la com-tesse
d'HauteforI; le marquis Charles-

H e n r y - F r a n ç o i s de Maillé de la T ou r - L a n -dry
et son fils, leurs femmes et leurs en-fants,

ainsi que les de S a v o n n i è r e s et les
Sheridan , alliés aux de Maillé. Au milieu
de celte riche collection de portraits bril-lent,

par l'éclat de leur jeunesse et de leur
b e au t é , le roi Louis X V et Marie Leczinska.

Dans le petit salon se d é r ou l e sur la mu-raille
la longue g én é a l o g i e des de Maillé, et

dans le grand salon, sur des tentures gris
perle, se d é t a c h e n t , entre d'anciennes pein-tures,

les portraits g r a v é s du comte et de la
comtesse de Chambord, ainsi que les photo-graphies

de don Carlos et de sa femme.
La chapelle, sorte de grande salle rectan-gulaire,

sans autre richesse que son ameu-blement
de fauteuils, chaises et prie-Dieu en

velours rouge, p o s s è d e cependant quelques
jolis tableaux religieux, un entr'autres re-p
r é s e n t e trois personnages, dont un debout

et deux à genoux devant un autel. À u - d e s -
sous on lit : SIMON D E M A I L L É , ARCHEVÊQUE DE

TOURS, MORT E N ODEUR D E S A I N T E T É , ÂGÉ D E 82

ANS, E N 1597. C'est près des P o n l s - d è - C é,
dans son vieux manoir de F^ambroise, que
t r é p a s s a le vertueux prélat, qui avait tenu à
Angers, en 1585, un concile provincial resté
c é l è b r e .
Au-dessous de la chapelle, est le caveau

funéraire o ù gisent dans leurs cercueils de
c h ê n e le vieux marquis de Maillé, son fils,
sa bru el quelques-uns de ses petits-en-fants.

Actuellement, la famille de Maillé fait res-taurer
la chapelle des de Jalesnes, située dans

l'ancienne église du bourg, pour y trans-porter
les tombeaux qui sont dans celle du

châ t e a u , au cas é ch é an t o ù celui-ci serait
vendu à une personne é t r a n g è r e à la famille.

La b i b l i o t h è qu e du châ t e a u est voisine du
grand salon. Elle est de forme octogonale.
De johs rayons en bois noir vernis et sculp-tés

occupent tout son pourtour. Sur les ta-blettes
sont r an g é s de nombreux volumes

bien r e l i é s : malheureusement les plus re-marquables,
peut-être, suivant le goût des

bibliophiles, ont servi, il y a quelques an-
Q é e s , à alimenter pendant plus de trois

mois toutes les ch em i n é e s du châ t e a u , parce
qu'ils n'étaient sans douto pas assez ortho-doxes,

ou que des gravures un peu légères
les d é c o r a i e n t . Il en est de m ôm e des riches
archives du châ t e a u , qui ont été on partie
détruites ou épa rp i l l é e s . Elles contenaient
de précieux diplômes sur vélin et la cor-respondance

royale de Catherine de Médicis,
de Charles IX, d'Henri III, etc., avec les
de Jalrsnes et les de Maillé. Quelques é p a -ves

de ce naufrage ont été recueillies par
M. l'abbé Briffault, de Saumur, el vendues
à Angers, en 1867, ap r è s son d é c è s . Heu-reusement,

elles sont actuellement entre les
mains d'un amateur éclairé qui saura assu-rer

leur avenir.
C'est le vendredi 25 a oû t que le c h â t e au

de Jalesnes et les terres qui en dépendent
ont été livrés aux en c h è r e s , sur la mise à
prix de 725,000 francs, et le 27 du m é m o
mois a c o mm e n c é la vente du nombreux
mobilier.
Il est vivement à souhaiter que dans celle

circonstance le nom célèbre des de Maille
ne soit pas effacé de la r é s i d e n c e de Jales-nes

, de cette r é s i d e n c e qu'ils ont rendue
célèbre par leur exquise courtoisie, leurs
brillantes r é c e p t i o n s ot l'abondance de leurs
largesses.

ARMAND PARROT.

. -{Drapeau tricolore.)

BOURSE DE PARIS
DU 8 SEPTEMBRE 1882.

Rente 3 0/0 83 25
Rente 3 0/0 amortissable . . . 83 50
Rente 4 1/2 111 25
Rente 5 0/0 116 30

• I ijii I .—

Lundi 11 septembre 1882,

Une sealo représentation extraordinaire dédiée aux
Familles, exclusivement composée de merveilles
nouvelles, présentées par le docteur illusionnisle
de retour du Nouveau-Monde, avec son merveil-leux

sujet,

Agréés des Cours de l'Europe et du Brésil, spec-tacle
tout à fait nouveau, qui n produit la meilleure

sensation dans toutes les capitales du monde,
Particulièrement au théâtre de la Gaîté el an

lliéâtre Faure-Nidolay, à Paris ; au théâtre Saint-
Micbel et au théâtre Alexandre, à Saint-Péters-bourg

; nu théâtre Colon , à Buenos-Ayres ; au
théâtre de Don Pedro II, à Rio-Janeiro; au théâtre
San-Carto, â Lisbonne ; au grand théâtre Louit,
à Bordeaux ; au théâtre de la Zarzuela, h Madrid,
et en dernier lieu au Grand-Théâtre, à Toulouse.

P r i x o r d i n a i r e des places. »
Bureaux, 7 heures 1/2 ; rideau, 8 h. 1/2. 1

S'adresser, pour la location, chez M. COUKAMT,I
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'aTance, chez le Concierge du Théâtre.

L E S k m , C ' E ST LA VIES!!
reille rougeconcenf rés

et îoduros, g a r a n t i s a n s m e r c u r e , fortifie, purifie
et régénère le sang.

1 DflD I C P U i i l l V r e n d la force aux en-
i L e n U o L u l j r l A u A fantslymphatiques,aux

jeunes filles et aux femmes anémiques, aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
BflD I ETfU A ¡IV'iétruitsansretouretsans

iLe n U O L î l i i i l A U A résime toutes les im-puretés
contenues dans le sang.

DftD I C r U a î i V tloiine de l'appétit, fa-
Le nUD L t H î ï l H U A cilite la digestion, sup-prime

lu constipation, évite les congestions.
DÛS i CPUftüVKuérit rapidement les

I L e n U D Lt,UnWUAe/ancies, Démangeaisont
Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthme,
H a c h i t i s m e , Dépôt de l a i t , etc., etc.

GUÉRISONOE DARTRES VÎVES DE lOANS
« Je n'ai, mon cher Confrère, que des éloges à vous f a i re

« sur l a j i T i p a r a t i o n de v o i r e ROB LECHAUX, î«»
« donne des résultats v r a i m e n t surprenants. Èn v o i c i un
« entre autres. — Une jeune femme souffrait h o r r i b l e m e nt

de d a r t r e s vives q u i l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du corps.
-. Depuis plus de 10 ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans aucun
1« résultat. ISn q u a t r e mois, au moyen de v o t r e Rob
« L e c h a u x et de v o t r e P o m m a d e antl-dar7
trQUBQ, elle a obtenu une quérison complète. Depuis

« plus d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. ï
NORY, Pli" de l'ecoio do Paris, à Mayenne.

DfiD! Pf»!! A ÍIV est le meilleurreoons-
Le riyu LCbriAyA tltuant que l'on puisse

donner pbur réparer les forces des jeunes
gensaft'aiblis p.ar les étudeset des hommes
épuisés par le travail.
D no ! r P U S i l V s c r a n t i sans m e r c u r e , rem-

Lo Ï I U D L L u i l A U A place avantageusem"'
l'huile de foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux «pan-des

personnes.
Envoi g r a t i s d'une broch. intéress'» avec attestât, nombr.

Leflacon4'ir.; expéd. franco de G fl. pour une cure contre
mandat-poste de 21 fr, adressé à N i a r i o LECHAUX,
yharmacien-Chimiste, rncSaintc-Catlicrinc, 164, Bordeaux

A Saumur : Normandino, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

T A P I O C A

J - C A R R É R E

N A N T E S

QinliU Sipirienre

vente dajas toutes
!.àaÌ!ons ••

et Comeitiblesl



Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur. »

ADJUDICATION VOLONTAIRE
A SAUMUR,

En l'étude et par leministère de
M* MÉHOUAS , notaire,

L e dimanche octobre 1882,
à m i d i ,

DES I If£ iWl Wi
CI-APRÈS DÉSIGMÉS,

Situés commune de Bagneux.

1. — Soizo ares 50 centiares envi-ron
do vigne, sis aux Justices.

2. -r- Seize ares 50 centiares envi-ron
de vigne, sis au lieu dit S»r-Ba-

gneux.
3. — Seize ares 50 centiares envi-ron
do terre ot vigne, à l'Arche-do-

Bagneux.
4. — Onze ares environ de terre et

pré, sis aux Rouères.
5. — Trois ares SO centiares envi-ron
de vigne, sis aux Gravelles.

6. ~ Neuf arcs centiares envi-ron
de vigne, sis h la Roche.

Appartenant h M. Saunier, char-pentier,
rue Saint-Lazare, à Saumur.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
: soit h M. SAUNIER, soit à M»

MiHouAS, notaire, rue Beaurepaire.

Etude de M* JULES-ALIAIN MÉHOUAS,
notaire à Saumur.

A VENDRE
A L'AMIABLE.

Située à Saumur, rue Saint-Jean, 52,
Appartenant h M. Coulurier-Prax,

marchand do parapluies.
S'adresser à M« MÉHOUAS, notaire.

Étude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE

K l TRÈS-JOUE lAISOf
DE MAITRE

Nommée lABRARDAYË,
Située commune de V i v y , sur l a route,

q u i c o n d u i t des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de l a g a r e p r o -jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur,

Cette maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au l'"^étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
59 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des renseignements : à M" MÉ-
HouAs, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GBIF-
FATOW, expert àBeau fort. (319)

Etude de M« GAUTIER, notaire;
à Saumur. i,

PAU ADJUDICATION

En l'étude de M* GAUTIER, notaire,
liC dlmanclte I«r octobre

ù. une heure,
L A FERME

DE BEAUBUISSO^
Située commune de L o n g u e et p a r ex-tension

commune de Saint- Clément-
des-Levées,
Cotitenant 8 hectares 31 ares, ex-ploitée

par les époux René GUILLET ;
Sur l a mise à p r i x de 30,000 fr .
Toute facilité pour les paiements.
On pourra traiter de gréa gré avant

l'adjudication, (392)

.A VENDRE

JE« Russe, commune d ' A l l o n n e s,

Contenance: 6 hectares 1/2.

Revenu net d'impôts, par baux au-thentiques
: trois pour cent.

S'adresser à M* PASQUIER, notaire
à Mentsoreau. (504)

Elude do M» BRAC, notaire h Saumur,
place de la Bilange, n» 27, succes-seur

de M« LE BLAYK.

JOUE MAISON IIOIIRGEOISE
Avec Jlavilin,

Sise il Saumur, rue du P e t i t - M a i l ,
n" U,

PAR ADJUDICATION,
S J C dlmiiiifJse îB4 « e p t c m b ro

iHn», t\ a Heure.
E n l'étude de Af» BR A C,

Facilités de paiement.
Mise à p r i x : 12,000 francs.
S'adresser, pour renseignomculs et

pour visiter, à M» BRAC, notaire,
place do la Bilango, 27, dépositaire
des titres et des clefs. (501)

Étudo do M» BRAC, notaire
& Saumur.

A LOÎJER

Rue d'Orléans.

S'adresser audit notaire. (310)

A L O U E ! ' »

Pour la Saint-Jean proclialne

MAISON
Située rue Saint-Jean ,

no» 38 et 40,

Composée de deux magasins, à
louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée par M»"» Dur-

ville , marchandes de fleurs , et M"»
Buron , marchande do lingerie.
S'adressera M» GAUTIER, notaire,

et à M. CoiGNABD, sur les Ponts, rue"
des Capucins, (196)

A V E N D R E

Avec petite Maison
Situé au f a u - L a n g l a i s , commune

de Bagneux,
Le tout entouré ide murs avec

beaux espaliers, puits, pompes et
bassins.

S'adresser h M, MIGNON, café da la
Paix. (480)

A V E N D R E

PiÉàBNTEMEHX

A Beaulten, commune de
Damplerre.

S'adresser à M . Joseph SCHEETTEN-
THALEB, pâtissier, rue Saint-Jean.

GRAND MAGASIN
Avec po r t e - c o c h è r e,

Q u a i de Limoges, n" 43, près du
Service des Eaux,

S'adresser à la Retraite.

L ' A N C I E N N E M A I S O N L M OU
Voutc meuMée,

Située au C h a r d o n n e t .

S'adresser aux Dames de la Retraite,

BELLE OCCASIONI

A V E N D R E

IJM JOLI BREACK
A six places. j

í
S'adresser,au bureau du jourpal. i

Un très-bon CHIEN DE CHASSE,
ras poil, brun avec collier blanc, âgé
de 2 ans.

S'adresser à M. MERCIEH, boulanger
au Coudray-Macouârd.

CiiliMlSElilE SPtelAP, A I m A
Maison la plus importante tlans son

m\\m\h PASSEMENTERIE, m u i m

S A R G E T - G f f i A U L T
o 9 Bue «l'Orléífciiü,

I «8 «oins apportés à la confection do tous mes modèle» .
une grande réputation et un succès sans pr^^^^^^^^ Ì

p i x sont dos plus modiques, et des coupeurs de p t e Se} ;
,us dos chemises d'une coupe fort élégante eUr.^'«^4
Clioinises inadapolam, sans apprêt. plastron uni K S ? » » "

NOTA.'-'Comme garantie de la bonne exécution dutravail. «n ^„
dè e il itre d'essai, est toujours livré «".Ç'ent. afin qu'il puhseVai^;:
de là perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut ra'envoyer un modèle, je me charge de faire exaclemoni

conforme. ^gjjj^igjjS CONFECTIONNÉES
Phemises cretonne, couleurs variées, 3,90, -.4,50,-5,75,-875
c S i s c s cretonne , sans apprêt, plastron uni, 4 75 , - 5,75.
Chemises en madapolam ,^sans app^rêt^, qualité extra, plastron, «U t

PXm^sTs o t m S t " ^ ' v̂ec p i ,
1 o» hniitnnnières brodées, , — J,'0 , —n ir.

c S m l s S C n i pour enfants, 2 , 9 0 3 , 9 0 , - 4,50.

GRAND CHOIX DE FAIXGOIS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chausselie,

mes chemises
Mes prix soi

vous feront toujours

Mesures à joindre à toute
commande :

1" Mesure. 1 à 1, lonrducou.
2° — t à 2 et à 3, longueur de la mandie

(pièce el poignets compris).
3* — 3 à 3 , largeur du poignet.
4° — 1 i 4, longueur du plastron.
5' — 5 4 5 , le tour sous les bras.
6' — 6 4 6, le tour de la taille.
V — 1 4 7, longueur de la jupe, derrière.

EIXEMPI^K POUB 3S PROPORTIONIVÉ
27. 43. 92. 80. 103.
8« 4* 6" 6- r

38. 14.78,
Mesures : 1" 2'

CHOIX VARIÉ DE CRftVUTES DE TOUTES FORMES
Bretelles, Jarretières, Bonlons de manchettes et Parures en wijM"^

Spécialité de PARFUMERIE vendne an rabais

l!iiî
y-

lou

11

Chi

f s 0

L e C H O C O l a A T G 1 3 EH l î « -
H O l l T B i O Î ^ est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure, composée de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-ment

très-sain et en rend la digestion
facile.

Se vend 2 fr. à2 fr. 50 et 3 fr. le
1/2 kilogramme.
TYiés uoirs extra mélangé su-périeur,

1 fr. 50, 2 fr. 60 et 4 fr. 25
la boîte.

A Saumur, chez MM, TROUVÉ , con-fiseur,
G ARREAU-RATOUIS, MoLLAYfils,

négociants, et dans les principaux ma-gasins
d'épicerie et de confiserie.

LA lALADIE LA PLUS RÉPANDUE
S'il existait une

mode pour les ma-
dies, on pourrait
dire avec raison
quecelle-oi est à la
modo du jour. Ella
débute par un léger
embarras gastri-que,

s'étend en-suite
successive-

\ment à tous les or-ganes,
affec-tant

principa-
, lementlofoie
\ et la rite. On

so trompe sou-vent
sur la

,a y nature dscette
/ afréclion, mais

teti/ le lecteur sera
à m8mo de
juger s'il on

est atteint, en sa
posant les ques-,
lions suivantes :
l.OB yeux ont-Ils
une teinte jau-
II àtro? Epi'ouvez-
vouK des embar-ras

de respiration
a'jièsles rop:is'? liO:.soulez-vous des dou-
k'iirs sourdes el une fatigue continuelle?
•Vvcz-vous, 10matin, la 1)0uclio mauvaise,
et y a-t-il une coiiclh; blancliàtré sur loS
gencives et les d(ipts? La langue est-elle
Cliàrgéo? soulîrez-vous des hémorrhoï-
des'' Avez-vous des douleurs dans les
cotés et dans le dos'? Ressentez-vous
une oppression prononcée du cOté droit?
Souffrez-vous de constipation'? Etes-voua
po'.iveul en transpiration la nuit? Vous
mctlez-von-s facilement on colère, et sou-vent

sans raison'; Eprouvez-vous uno
espêee de vertige ot des ébloulssementa
lorstuie vous-vous levez subitement d'une
position horizontale'? L'urineest-elle raro,
forte en couleur et forme-t-oUo dépOtî
Eprouvez-vous, après avoir mangé, des
renvois et dos fiatuosités? Avez-vous aa
fréquentes palpit,attons de coeur? Il e?t
rare que ees symçtSmes ao présentent
simultanément, mais la plus grande partie
tourmentent succossivemoat le patient
et s'accentuent davantage de jour en jour
iS'il n'y est pas apporté dé remède prompt
et clïloaDo, La Bctenoe s'est souvent trom-
Fée sur la nature de cette maladie : on
a considérée â tour de rOle comme ma-ladie

du foie, dyspepsie, maladie do 1«
rate, etc., mais aucun des traitements
appliqués n'ii ou un succès réel. 11 faut
reclierolior la cause de tous ces trouble»
dans une sécrétion insuffisante des suça
gastriques nécessaires a la digestion:

, c'est donc de ce cOté là qu'il faut chercher
ù vaincre le mal., l'our arriver à oc but, le
moyeu Je plus Sûr et Iç plus prompt ost
s,ans coptrôdit les Bilules puisses dovo.
imes eu peu do temps si justement célè-bres.

Elles sont composées d'extraits de
plantes rares dont la vertu médicinalo %
été réocuimont déconvorte. Elles détrul.»
sent seuUis et rapidement la cause du mal
el par lo fait, le mal lui-mame,
tuvente daus les îharm"" au prix de 1' 50 la bettl,
»ép«t à Saumur, chei M . NOBBANDINK,
pharmtclen.

D A V E A U , D O R E U R
fiue dtt Puits-Neuf, H , S A U M U R .

VEISTB AUX I>rtIX DE FABrnQUEH^ ^ J
De GLACES nuea, encadrées et à vitrage

POUR DEVANTURES DE MAGASINS.

Gravures Françaises, Anglaises et Aquarelles, aux prix des

D o r u r e s de Cadres et d'Appartements, tarifée» m^è^^<

Demander le Varif.

PHARMAGIEDROGDERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIEB

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat do l'Ecole de Pharmacie, é l è v e de l'Ecole Supérieure

de Paris,

rue do Marehé-Moir, filanninr.

Grand assortiment de bandages herniaires, do bas en tissu
pour varices, do ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les
bandages Commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spôcw; •

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des ben*
On trouve à la mémo pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le bW*!

soupape do Robert et le biboron-pompe de H.Monchovaut.
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ON DEMANDE
UN ikEPRÉSENTlT SÉRIEUX

Belle position est offerte à Homme
sérieux, marié, ayant bonnes relations
dans le pays.
S'adresser au bureau du journal

avec références.

Un JEUNE HOMME, marié, de-mande
un emploi comme comçta-

We, liommc ilc conflancc.
On prendrait une suite d'affaires.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE une place de CO-
cher, 'Valet de cliambre ou
Vlqucur.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

Vao MAISON OEGRAmS de ^.
mur demande un employé 0'
naissaint ce genre de commerce.

S'adresser aa bureau da joutod.

fJn ancien Percepteur
^ O M T B U s'occuper de gestioo et pe''
ceptioa de revenus partieulierf.

S'adresser aa bureau du jourod.

S'.adresser iW " ^ ^ - - - ^

G
Vu

h ,

"aisli,
Graisse,

'otiS

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
mtel'di-Yille de Saumur, le ,18

de M. Godet. Certifié p ar
LE HAJÎRB,

l ' i ^ p r m e ^ ^

-li


